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Dans ma jeunesse, j’allais souvent 
au Jardin d’Essais, qui a été 
créé par les Français. C’était 
certainement une propriété agricole 
à l’origine, qui a été reprise par 
l’Etat et érigée en jardin d’essais 
où l’on trouve beaucoup de 
plantes exotiques. Grâce à S.M. 
Mohammed VI, il a commencé 
à être rénové il y a deux ou trois 
ans. Nous en avons des souvenirs 
magnifiques datant de notre 
jeunesse. C’est là-bas qu’on allait 
savourer des moments de liberté. 

Le Jardin d’Essais a été un 
laboratoire. On y a fait pousser 
les premières plantes qui 
devaient être plantées dans 
les villes. A la base, c’était la 
pépinière d’un agriculteur qui 
a dû acquérir cette parcelle 
en 1890 ou 1900. On a repris 
ses parcelles et construit un 
jardin dessus et fait des essais 
d’agronomie. C’est le seul 
jardin qu’a dessiné Forestier. Il 
avait découvert qu’il y avait un 
parcours intéressant dans cette 
zone-là qui pouvait conduire à 
la partie basse de la ville, une 

coulée de jardins que pourraient 
parcourir les futurs habitants. 
Le Jardin d’Essais est le seul 
dessiné par Forestier à Rabat 
en 1914. C’est le frère jumeau 
du parc Maria Luisa à Séville, 
construit en 1912. 
Forestier a déterminé les plantes 
à cultiver, la façon d’arroser 
chaque parcelle selon le 
système traditionnel marocain 
: c’est le plus beau modèle 
symbiose qu’on ait de jardin 
franco-marocain. Mais Forestier 
n’a fait que dessiner le jardin : 
les travaux ont été réalisés 

par Laprade. Si, au départ, il 
était seulement une pépinière, 
Lyautey a ensuite décidé d’en 
faire un jardin public et Forestier 
a redessiné les allées, des bancs, 
etc. Depuis, c’est resté un jardin 
de recherche agronomique qui 
est aujourd’hui entretenu par 
l’INRA. C’est le premier jardin 
public qui a été classé patrimoine 
national à la demande de l’INRA 
dans les années 1980, en raison 
de son patrimoine botanique et 
biologique important et non pas 
pour une raison historique et 
patrimoniale. 

mes JARDIns

   Le JarDin D’essais
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C’est l’un des points les plus 
hauts de Rabat. C’est pour 
cela qu’on a appelé ce  site 
« Belvédère ». Il fait partie des 
points qu’avaient identifiés 
Forestier pour qu’ils restent 
toujours ouverts et aménagés 
en jardins. On a imposé des 
servitudes de hauteur pour les 
quartiers qui sont 
devenus les Orangers et l’Agdal 
afin d’éviter que la vue soit 

C’est l’un des plus beaux jardins 
de Rabat. Il date de 1919. Il avait 
été aménagé suite à la foire de 
1917. Il s’agissait de montrer 
aux autres colonies françaises 
le potentiel du Maroc. C’était 
pendant la guerre de 14-18 et 
on appelait cela des « gestes 
de guerre ». On avait installé 
une fête foraine. Ce n’était pas 
un jardin alors, mais une plate-
forme d’une centaine de mètres 
de long installée à l’extérieur du 
premier quartier d’habitations 
qui s’est développé autour du 
quartier administratif. Cette foire 
de 1917 avait été aménagée par 
Laprade, un architecte donc, et 
pas un paysagiste. Il a structuré 
le jardin de manière très 
géométrique, avec des symétries, 
pour des raisons d’usage, je 
pense : comme il s’agissait d’une 
foire, il fallait un axe central. 
A l’origine, il n’y avait pas 
d’arbres. On avait juste des 
fontaines décoratives et des 
parterres de fleurs à la française, 
très géométriques. Ces palmiers 
ont été plantés quand on a 
retiré les installations de la foire. 
Les ficus et les palmiers sont 
magnifiques. Mais ces arbres 
arrivent en fin de vie, il faut 
prévoir leur remplacement. 
Le Jardin du Belvédère est 
classé depuis 2004. C’est devenu 
le QG des joueurs de boules. 
D’ailleurs, mon oncle vient jouer 
ici. Le sentier sert de piste 
d’entraînement aux sportifs de 
haut niveau. 

Voici l’une des deux fontaines d’origine faites en pierre de Salé. Elles servaient à alimenter en eau des gens 
qui venaient la chercher avec des cruches. 

   Le JarDin DU beLvéDère
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bloquée. C’est aussi pour cela 
qu’on a imposé une limitation 
de hauteur pour la bibliothèque 
nationale. 
Le quartier universitaire a 
été construit autour de cette 
esplanade. Le Jardin d’Essais 
y était connecté par une suite 
d’espaces verts. Une porte 
permet d’accéder au Jardin 
d’Essais mais elle est pour le 
moment fermée. 



Cette photo représente l’endroit 
de Rabat que je préfère. Le 
boisement du Bois du Hilton 
date des années 40. Il a été 
aménagé par la ville il y a une 
dizaine d’années : clôturé, avec 
des aires de jeu, des petits 
cafés, des bancs... Maintenant, 
les femmes peuvent venir s’y 
promener seules avec leurs 
enfants. On y est en sécurité. 
Le matin très tôt et en fin 
de journée, ça grouille de 
personnes qui font leur footing 
; à ramadan, n’en parlons pas. 
Le week-end, les R’batis y vont 
en famille. 

Tous les enfants qui ont quarante ans aujourd’hui, qu’ils soient de Salé ou 
de Rabat, tous milieux confondus, ont fréquenté ce jardin. C’est l’endroit 
où l’on allait tout le week-end. 

Le quartier administratif. Des galeries couvertes ont été construites en 
1918-1920 qui permettaient aux gens d’aller de ministère en ministère 
en traversant des jardins.. Très particulier dans l’urbanisme du protectorat. 
Les pergolas qui relient les différents ministères. Ici, le ministère de 
l’Intérieur, là le ministère de l’Agriculture. 

La coulée verte qui mène au Chellah est naturelle. C’est là qu’on a l’un 
des premiers noyaux de vie de Rabat-Salé. L’olivier emblématique de Rabat.

   bois DU hiLton

  JarDin De boUknaDeL

  coULée verte DU cheLLah

  Les JarDins Des ministères
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Comme il n’y a pas géographique-
ment de lieu où développer les 
bidonvilles, les populations se sont 
installées dans les années 50 sur 
les flancs du Bouregreg, sur des 
terrains potentiellement inconstruc-
tibles qui, du coup, étaient libres. 
Même les architectes ont du mal 
à expliquer comment ils ont pu 
construire ces édifices. 

Douar Doum est une espèce de 
croissant de lune qui se termine 
sur Douar Lahouna. « Lahouna » 
veut dire « ils nous ont jetés » : 
parce que tous les territoires au 
bord des fleuves et des littoraux 
sont des territoires d’exclusion. 
Il y a de l’insécurité, un risque 
d’invasion, les embruns marins… 
Et c’est là que toutes les villes 
ont rejeté leurs populations les 
moins bien loties. Au départ, 
Douar Doum était un bidonville 
qui, avec le temps, a été durcifié. 
Les autorités ne pourront pas 
faire davantage que ce qui 
a été fait. Malgré tout, dans 
les années 1970, un plan de 

   douaR douM
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développement urbain a été 
financé par la Banque mondiale 
concernant Douar Doum, Douar 
Hajja et Douar Mâadid. Ce 
projet a permis de rattacher 
les venelles, de détruire un 
certain nombre de logements, 

de réaliser des équipements – 
mosquée, dispensaire… -, ainsi 
que l’assainissement. Et surtout, 
les gens qui y habitaient ont 
été rassurés sur une chose : 
leur statut d’occupation a été 
sécurisé. Ils sont devenus 

propriétaires. A partir de ce 
moment-là, ils ont investi : ils 
ont surélevé les habitations, les 
ont rehaussées, ont installé un 
commerce en bas. L’opération 
avait été, à l’époque, réalisée par 
le ministère de l’Habitat. 
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